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— Saloperie de…

— Salut, Ty !

Tyler Hendrix leva les yeux du microphone avec lequel il se débattait et vit Miriam Ashley, copropriétaire de Premières Impressions, agence de marketing et relations publiques, devant la porte de son bureau. Le juron qu’il venait de lâcher ne sembla guère étonner la jeune femme.

Posté derrière son bureau, Ty la salua respectueusement :

— Bonjour, boss.

Miriam leva les yeux au Ciel et entra dans la pièce, son ventre protubérant de femme enceinte la précédant de plusieurs centimètres.

— Quand comptes-tu arrêter de m’appeler « boss » ?

Ty grommela en guise de réponse et reposa le microphone sur son bureau. Miriam était sa patronne depuis plus de six ans. Même si Ty était désormais l’associé de Miriam et Holly, en plus de diriger le tout nouveau studio vidéo affilié à Premières Impressions, il considérait toujours Miriam comme la patronne.

— Tu es la première à pénétrer dans les locaux de Speak Up, dit-il à Miriam tandis que cette dernière s’asseyait dans le fauteuil destiné aux invités. Je t’offrirais bien à boire, mais je n’ai que de la bière tiède qui reste de la soirée portes ouvertes.

— Tentant, mais sans façon. Je voulais juste te rappeler que ma belle-sœur passerait te voir aujourd’hui. Tu lui loues la salle de conférences pour ses réunions de vente à domicile…

— Ah, oui, c’est vrai, répondit Ty, remerciant Miriam en silence, car cela lui était complètement sorti de l’esprit.

Entre la création de son entreprise et l’installation de celle-ci dans de nouveaux locaux, il n’avait plus une minute à lui. Elle lui voulait quoi, déjà, la belle-sœur ? Ah oui, c’était une histoire de réunion Tupperware, quelque chose dans ce goût-là. Cela n’importait guère à Ty tant qu’elle payait le loyer à temps et remettait la pièce en ordre avant de partir. Il s’empara à nouveau du microphone et commença à tirer dessus. Si ce satané clip voulait bien…

— J’espère que ça ne te dérange pas, mais je lui ai dit que tu lui donnerais des conseils, reprit Miriam.

— Du tout, marmonna Ty. En voilà un : n’achetez jamais de microphone sur un site Internet qui vend du matériel photo au rabais.

— Des conseils en matière de business, précisa Miriam. Je lui ai raconté comment tu avais monté cette boîte, et elle espérait te poser quelques questions.

— Aucun problème.

Il jeta un coup d’œil discret à sa montre, s’efforçant de se rappeler à quelle heure était prévu son prochain rendez-vous. Dans une heure, peut-être ? Seigneur, il avait un paquet d’e-mails en attente et…

— Il faut que je file, mais je te félicite pour le boulot que tu as accompli ici.

Elle commença à se lever et Ty courut l’aider. Elle l’en dissuada d’un geste et posa la main sur son ventre.

— Je t’en prie. Même si je dois faire pipi toutes les dix minutes, je reste capable de me lever d’un fauteuil pour gouverner le monde.

— Faire pipi et gouverner le monde, ou le nec plus ultra du multitâches.

Elle sourit de toutes ses dents et s’avança vers la porte.

— Cet endroit est génial, Ty. Bravo.

— Merci, répondit-il d’une voix aussi neutre que possible, même si le compliment l’emplissait de fierté.

Tandis qu’elle disparaissait dans le couloir, Ty se rassit à son bureau et alluma son ordinateur, puis lança le logiciel de gestion de clientèle. Il fit défiler le curseur jusqu’à retrouver les informations sur son premier rendez-vous de la journée. L.I. Birmingham était le propriétaire d’une entreprise qui s’appelait Quilles & Co., spécialisée dans la fabrication de boules de bowling personnalisées ainsi que d’autres accessoires pour les aficionados de la discipline. Ce n’était pas vraiment la tasse de thé de Ty, mais il avait bien bossé son dossier. Le client voulait un plan média complet, multisupport, et Ty avait déjà un tableau Excel plein d’idées.

Des bruits de pas dans le couloir attirèrent son attention sur la porte. Il leva les yeux et vit une blonde plantureuse vêtue d’une robe rouge qui épousait parfaitement son corps de déesse. Elle avait des jambes fuselées et des cheveux blonds qui ruisselaient sur ses épaules telle une cascade dorée. Ses yeux étaient d’un bleu envoûtant et lorsqu’elle lui sourit, Ty renversa son clavier sur ses genoux.

— C’est vous Ty, le mec des vidéos ? (Elle rit nerveusement.) Désolée, je ne me rappelle plus votre nom de famille. Je suis L.I.

C’était elle, L.I. Birmingham ? Incapable de parler, Ty essaya de gagner du temps en reposant son clavier sur le bureau et en repoussant le microphone à l’extrémité de celui-ci. Du moins, telle était son intention, mais il poussa trop fort et le micro tomba par terre, les faisant sursauter tous les deux.

Ty se leva.

— Vous êtes L.I.

— En chair et en os.

Ne pense pas à sa chair, ne pense pas à sa chair…

— Je suis vraiment confus, s’excusa Ty, je ne vous attendais pas si tôt.

Elle piqua un fard et posa la main sur sa poitrine.

— Oh non ! Je suis désolée. Je vous ai envoyé un e-mail pour vous demander si je pouvais passer plus tôt que prévu, et j’ai cru que…

— Non, ce n’est pas un problème. (Il lui fit signe d’entrer, contrarié de passer pour un crétin bordélique.) Vous n’avez rien à vous reprocher. C’est ma faute. Je n’ai pas encore consulté mes e-mails, mais tout va bien. Entrez donc, je vous en prie. Tout va bien.

La vache, Ty ! Répète-le encore, histoire qu’elle te prenne vraiment pour un débile n’ayant que cinquante mots de vocabulaire.

Il se racla la gorge et lui tendit la main.

— Pardon. Permettez-moi de recommencer, reprit-il. Je suis Ty. Bienvenue. Je suis ravi de faire votre connaissance, L.I.

— Moi de même, répondit-elle en lui serrant la main.

Sa poignée de main était ferme, mais sa paume était chaude et douce. Ty huma un parfum fleuri et réorganisa rapidement la zone de son cerveau qui s’attendait à ce que le propriétaire d’une entreprise spécialisée dans la boule de bowling sente plutôt la sueur et la bière. Merde alors. Il s’était imaginé un type dégarni et bedonnant, pas une sublime blonde aux yeux indigo.

C’est officiel : tu n’es qu’un trou de balle sexiste, s’admonesta-t-il. Encore un trait de personnalité que tu as hérité du vieux.

— Je vous remercie d’être venue, L.I, déclara Ty dès qu’il eut retrouvé la maîtrise de ses cordes vocales. Puis-je vous offrir un rafraîchissement ?

— Non, merci. C’est très gentil à vous, mais si je commence à boire de l’eau, il faudra que j’aille aux toilettes, et ensuite… (Elle grimaça.) Désolée. D’habitude, je ne parle pas de mes besoins naturels dans les quinze premières secondes d’une rencontre. J’ai précisé que j’étais nerveuse ?

Ty rit, complètement sous le charme. Ce n’était pas la première fois qu’un client lui avouait sa timidité devant toutes ces caméras, ni même la première fois au cours du dernier quart d’heure que quelqu’un évoquait dans son bureau le besoin de se soulager.

Mais c’était bien la première fois qu’il se sentait aussi désemparé devant un client.

— Ne le soyez pas, répondit-il, cherchant à la rassurer. Les caméras ne sont pas allumées, et je ne mords pas, promis.

Sauf si tu me le demandes, songea-t-il avant de vouloir à nouveau se gifler. Ressaisis-toi, Hendrix !

— Asseyez-vous, je vous en prie.

Il lui indiqua le fauteuil que Miriam venait de libérer et s’efforça de ne pas reluquer ses jambes tandis qu’elle prenait place et croisait les chevilles. Quelle sensualité !

L.I. posa les mains sur ses genoux et parcourut la pièce du regard.

— Vos locaux sont très chouettes. J’espère que vous ne m’en voudrez pas, mais j’ai exploré un peu les lieux. Les toilettes, la salle de conférences… la décoration est vraiment incroyable.

— C’est l’œuvre de Miriam et Holly, les propriétaires de Premières Impressions. Moi, je ne fais que diriger le nouveau studio vidéo et le laboratoire de médias visuels.

— Speak Up. Je sais. Sacré travail, de développer ainsi l’entreprise. Un effort colossal.

— En effet, mais nous sommes de taille à relever le défi.

Ty se racla la gorge et s’ordonna de ne pas la fixer du regard tel un adolescent énamouré. Bon sang ! L.I. Birmingham serait magnifique à l’écran. Les idées fusaient dans son cerveau ; il réfléchissait déjà à différentes stratégies de marketing visuel et se demandait si elle accepterait de jouer les porte-parole pour la marque Quilles & Co. Ce serait là un moyen formidable de donner du chien à une ligne de produits qui lui semblait bien dénuée d’intérêt.

— Parlons de votre entreprise, proposa-t-il. Depuis quand la dirigez-vous ?

— Voyons voir… (Elle fronça les sourcils et d’un geste élégant, replaça quelques mèches blond doré derrière son oreille.) J’ai commencé en créant un petit site de vente en ligne quand Henry avait cinq ans. C’est mon fils. Il en a six maintenant ; il est au CP. Bref, l’entreprise a pris son essor il y a quelques mois, mon chiffre d’affaires a doublé.

— C’est ce qu’on m’a dit, répondit-il, s’enjoignant de cesser d’imaginer des scénarios lubriques mettant en scène cette femme.

C’est une mère, nom de Dieu ! Ce qui signifie qu’elle est probablement mariée. Et même si elle ne l’était pas, Ty ne fréquentait pas de mères célibataires. C’était là une règle qu’il s’était fixée et qu’il n’avait jamais enfreinte. Hors de question d’ouvrir cette boîte de Pandore !

Ce qui ne l’empêcha pas de jeter un coup d’œil discret à l’annulaire de la jeune femme et de constater avec surprise qu’elle ne portait pas d’alliance.

Concentre-toi sur son visage, abruti.

Ty la regarda dans les yeux et s’éclaircit la voix.

— Votre chiffre d’affaires est impressionnant.

— Je vous remercie.

Elle eut l’air étonnée et ravie à la fois. Elle se cala dans le fauteuil et se détendit.

— Mon travail me passionne, ajouta-t-elle.

— Je vois ça.

Ty s’efforça de ne pas penser à ce qui pouvait la passionner par ailleurs. C’était un professionnel, bon sang ! Un expert dans son domaine, qui évitait de fréquenter des mères célibataires pour leur bien.

Il posa les mains sur son bureau et tâcha de se concentrer sur le bowling. Pas sur des yeux bleus comme l’océan ou une paire de jambes interminables, ou encore sur une sublime blonde au parfum délicat. Des boules de bowling.

— Parlez-moi de votre entreprise, l’encouragea-t-il.

 

Ellie Sanders croisa les jambes et essaya de fixer son attention sur son rendez-vous professionnel plutôt que sur le beau gosse aux bras musclés et aux yeux de braise. À croire qu’il les a commandés par catalogue tant ils sont assortis à ses cheveux de jais. La robe qu’elle avait achetée exprès pour l’occasion la démangeait terriblement, et elle ne savait pas si elle devait feindre la nonchalance ou plonger dans le vif du sujet en parlant de vibromasseurs.

C’est pour ça qu’elle était là, après tout. L’épouse de son frère avait tout prévu pour qu’Ellie puisse louer la salle de conférences pour ses réunions, mais elle avait également persuadé Ellie de solliciter les conseils avisés de Ty.

« C’est l’un des plus brillants spécialistes en marketing visuel avec lesquels il m’ait été donné de travailler, lui avait expliqué Miriam pendant le dîner. Super direct et franc du collier, en plus il a une sacrée expérience pour ce qui est de la création et de la gestion d’entreprise. Tu vas l’adorer. »

L’enthousiasme dans la voix de Miriam avait rendu Ellie quelque peu nerveuse.

« — Tu es vraiment sûre que ça ne le gênera pas de parler d’une entreprise de sex-toys avec une parfaite étrangère ?

— Certaine, lui avait répondu Miriam. Il en faut beaucoup plus pour le déstabiliser. »

Ellie avait donc accepté et, à présent, elle se sentait terriblement mal à l’aise. C’était la première fois depuis plusieurs semaines qu’elle portait autre chose qu’un pantalon de yoga et, à l’évidence, elle en avait un peu trop fait. Mais elle voulait tellement avoir l’air d’une femme d’affaires accomplie ! L’essentiel, c’est qu’elle était là. Et Ty semblait disposé à causer stratégie d’entreprise. Elle avait juste prévu de passer en coup de vent pour se présenter, peut-être vérifier l’adéquation des lieux. Miriam avait dû demander à son associé de réserver un traitement de faveur à Ellie.

Le mec canon avait recommencé à parler, aussi Ellie s’obligea-t-elle à prêter attention à ce qu’il racontait – et songea qu’il serait sans doute judicieux de l’appeler par son prénom, Ty, même si ce n’était que dans sa tête.

— Je dois vous avouer que votre site Internet m’en a bouché un coin, admit-il.

Ellie s’agrippa aux accoudoirs du fauteuil.

— Vous avez déjà visité mon site ?

Oh Seigneur ! Je vous en prie, faites qu’il ne soit pas bégueule.

Elle se redressa et s’efforça de ressembler à une femme d’affaires digne de ce nom et non à une dépravée.

— Ce fut une véritable découverte, déclara-t-il. J’ignorais qu’il existait une telle variété de styles, de couleurs et d’accessoires.

Ellie sourit et veilla à ne pas soupirer de soulagement.

— Nous sommes fiers de proposer des produits pour tout le monde, expliqua-t-elle. Après tout, chacun a ses goûts et ses préférences. Ce qui excite une personne laissera une autre indifférente, c’est pourquoi il me semble important de répondre aux désirs de tous nos clients, sans exception.

Son imagination lui jouait-elle des tours ou Ty avait-il eu l’air surpris en l’entendant parler d’excitation ? Peut-être ferait-elle mieux de ne pas trop entrer dans les détails, quitte à laisser planer un voile de mystère sur les articles vendus par Madame Butterfly.

— L’intérêt que vous portez à vos produits saute aux yeux, commenta-t-il. Je parie que cela se reflète sur vos clients.

— Je l’espère. Jusqu’à présent, je m’étais contentée du marketing virtuel ; pour tout vous dire, je n’étais pas sûre que la vente en direct fonctionnerait.

— Je peux vous garantir après m’être entretenu avec vous pendant cinq minutes que vous avez pris la bonne décision. Dans votre branche, la touche personnelle fait toute la différence.

— Ça, c’est vrai.

Ellie sourit, se demandant s’il venait de faire une blague en rapport avec les sex-toys ou s’il se montrait simplement professionnel. Vous avez dit « gênant » ?

— Certains articles que vous venez de lancer m’ont réellement impressionné, admit-il.

Elle acquiesça, stupéfaite qu’il connaisse aussi bien son dossier. Miriam ne plaisantait pas ; Ty prenait son boulot vraiment très à cœur. Ellie réfléchit à ce qu’elle pourrait dire d’intelligent sur les tout derniers produits disponibles chez Madame Butterfly, quelque chose susceptible d’intéresser Ty.

— Notre nouvelle ligne pour hommes, Gentleman’s Choice, devrait singulièrement optimiser les performances de ces messieurs.

Pff ! Elle se collerait des baffes ! Allait-il penser qu’elle le draguait ?

Ty, toutefois, se contenta de sourire et croisa les mains sur son bureau. Ellie s’efforça de ne pas admirer ses biceps. Ou ses avant-bras. Ou son torse. Ou encore… Le mieux serait qu’elle braque son attention sur son pot à crayons ou n’importe quel autre objet.

— Votre ligne « Brille dans la nuit » sort vraiment du lot, fit-il remarquer. C’est exactement le type de produits qu’il faut mettre en avant dans une campagne de marketing visuel. Ça ferait fureur.

— Ah oui, très bonne remarque !

Mince ! Elle aurait dû apporter un carnet pour y noter tout ça.

Ty attrapa un ouvre-lettres et tapa avec sur le coin de son bureau avant de le reposer.

— Si vous êtes partante pour faire quelques vidéos, on pourrait réaliser des trucs plutôt cool en studio avec cette ligne phosphorescente. On pourrait, par exemple, éteindre les lumières et je vous filmerais pendant que vous présentez l’objet à la caméra. À moins que celui-ci ne soit trop lourd à porter ?

Ellie rit et secoua la tête.

— Non. Il s’agit de l’un de nos plus gros modèles, c’est sûr, mais je devrais pouvoir m’en sortir.

Ellie grimaça intérieurement. En faisait-elle trop ? Ty avait raison ; le nouveau vibromasseur fluorescent Glow Bright Joy Stick était un produit exceptionnel, mais elle ne se voyait pas l’agiter devant une caméra. En faire la démonstration lors d’une réunion promotionnelle, c’était une chose, mais de là à réaliser une vidéo… En plus d’être timide, Ellie ne voulait pas se demander chaque fois qu’elle conduirait Henry à l’école si les autres mamans l’avaient vue manipuler un énorme pénis phosphorescent à l’écran.

Cela dit, si la mère célibataire débordée qu’elle était pouvait embrasser sa sexualité et parler avec franchise de produits pour adultes, peut-être inciterait-elle d’autres femmes à en faire de même.

— C’est là une éventualité que je peux envisager, répondit-elle sans trop se mouiller. Serait-il possible que, euh, ça reste subtil ?

— C’est vous qui décidez, la rassura Ty en retroussant ses manches, attirant une fois de plus l’attention d’Ellie sur ses bras. L’important, c’est que les clients voient vos produits. Je pense par ailleurs que les tutoriels vidéo contribueraient à accroître votre clientèle.

Ellie déglutit. Elle ne s’était pas attendue à ça, mais elle tenait à faire preuve d’ouverture d’esprit.

— À quoi vous pensez ?

— Par exemple, à une présentation des différentes techniques. De certaines d’entre elles, du moins. J’ai lu un article sur les divers « angles de pénétration » qui expliquait, entre autres, que tout le monde n’en saisissait pas l’importance.

— Oh… c’est vrai que c’est crucial.

Ellie tâcha de ne pas paraître perplexe. Il la conseillait gratuitement, aussi aurait-il été malvenu de le rembarrer. De plus, il avait réellement fait l’effort de se renseigner sur Madame Butterfly puisqu’il connaissait déjà la gamme de vibromasseurs spécialement conçus pour stimuler le point G. Il avait raison, d’ailleurs : énormément de femmes en ignoraient le fonctionnement. Il serait donc pertinent d’intégrer à son site Internet un contenu didactique.

Il parlait toujours. Ellie se dit qu’elle ferait bien de l’écouter plutôt que de paniquer à l’idée de figurer dans une infopublicité de mauvais goût diffusée après 22 heures sur une chaîne du câble. Après tout, rien ne l’empêchait de décliner poliment plus tard. N’est-ce pas ?

— Cette lecture m’a fasciné, poursuivit-il. J’ignorais que quatre ou cinq degrés pouvaient faire toute la différence pour ce qui est de viser dans le triangle.

« Viser dans le triangle ? » Soit. La plupart de ses clientes employaient des termes familiers et marrants pour parler de leurs vagins, mais celui-là, elle ne l’avait jamais entendu. Ellie se lécha les lèvres.

— C’est sûr que ça change tout, répondit-elle. La sensation est tout à fait différente quand ça s’emboîte comme il faut.

Ty sourit largement et posa les mains à plat sur son bureau. Ellie se força à ne pas les fixer des yeux. Seigneur ! À quand remontait la dernière fois qu’elle avait été touchée par autre chose qu’un appareil fonctionnant avec des piles ? Si le simple fait d’être assise tout près d’un homme séduisant la stressait à ce point, c’est que ça faisait beaucoup trop longtemps.

— J’ai effectué quelques recherches terminologiques, reprit Ty, et Ellie reporta aussitôt son attention sur son visage. Avez-vous déjà pensé à créer un blog ? Vous pourriez y publier des articles pédagogiques…

— Un blog ? (Ellie croisa les doigts sur ses genoux.) Dites-m’en plus.

— Vous pourriez écrire un billet détaillant les diverses techniques de manipulation des boules dans lequel vous expliqueriez, par exemple, les avantages qu’il peut y avoir à les serrer ou à les caresser…

— Oh…

Ellie piqua un fard, surprise qu’il parle aussi crûment aussi vite. Non pas qu’elle s’en plaigne. C’était reposant, à dire vrai, de se trouver en compagnie d’un homme qui parlait de sexe sans détour.

— Non, je n’avais jamais songé à faire quelque chose d’aussi spécifique. Vous pensez vraiment que ça intéresserait suffisamment de lecteurs ?

— Absolument. Vos clients ont envie d’apprendre. Ils attendent quelque chose que personne d’autre ne leur donne, alors il n’y a aucune raison de ne pas aller droit au but.

Elle laissa échapper un petit rire gêné, se demandant s’il intégrait volontairement tous ces sous-entendus sexuels dans son discours. Elle manquait tellement de pratique ! Certains hommes perdaient leurs moyens quand elle parlait de sexe. Son frère faisait comme si elle vendait des Tupperwares, des bougies ou encore des leggings, alors même que Miriam avait présenté à Jason plus d’un article du catalogue de Madame Butterfly.

— L’idée d’aborder la question d’un point de vue éducatif me plaît beaucoup, s’enthousiasma Ellie. Avez-vous d’autres suggestions ?

Ty se cala dans son fauteuil et Ellie crut le voir plonger les yeux dans son décolleté.

C’est bien, lui souffla sa libido. Mate-moi tant que tu veux, bombasse.

Les femmes appelaient-elles les hommes « bombasse » ?

— Mon père nettoyait ses boules constamment, déclara Ty.

Ces paroles tempérèrent quelque peu les ardeurs d’Ellie, qui tâcha de ne pas sursauter de surprise.

— Pourquoi pas un tutoriel sur le nettoyage des boules ? poursuivit-il. Vous pourriez insister sur l’importance d’essuyer toutes les huiles et de vérifier que rien n’est coincé dans les trous.

— Waouh, euh, je… oui, tout cela est très important.

Ellie sentit ses joues chauffer comme elle enregistrait les paroles de Ty. Non, elle ne rêvait pas, il s’était bel et bien engagé sur ce terrain-là…

Après tout, c’était lui, l’expert en marketing. Et il ne faisait que déballer des idées en vrac – pas de quoi prendre la mouche. Ellie se racla la gorge.

— À propos d’huiles, vous avez vu que nous sortons plusieurs nouveaux produits dans la ligne Soins Intimes pour Elle et Lui ?

Ty arbora un grand sourire et une agréable sensation réchauffa les entrailles d’Ellie.

— J’adore tous vos noms de produits, commenta-t-il. La Massue, L’Enclume, La Perle…

— Mon préféré, c’est le Boom Boom Pow, répondit-elle en riant. Je parle du nom, bien entendu ; je n’ai pas testé tous les produits. Il y en a tellement ! Et il en sort de nouveaux tous les mois ! Je suis incapable de me rappeler tous les noms.

— C’est normal. Pour en revenir au nettoyage, j’imagine que vous vendez des produits spécifiques ?

— Absolument. Nous encourageons tous nos clients à ajouter un flacon de nettoyant à leur panier chaque fois qu’ils achètent un de nos jouets.

— Des jouets, répéta-t-il, l’air songeur. J’adore. Ce côté ludique, c’est la clé pour rendre tout ça encore plus sexy. Et le sexe fait vendre.

— Il paraît, oui.

Elle sourit et se demanda si elle flirtait. Ça se passe comme ça, quand on flirte ? Elle ne s’en souvenait plus. Il fallait qu’elle pose la question à Miriam.

— Je pense à des campagnes promotionnelles. Vous pourriez écrire un article sur les méthodes de nettoyage adéquates et offrir un flacon de nettoyant pour toute commande d’un montant supérieur ou égal à cent dollars.

— C’est une excellente idée ! s’écria Ellie, sincèrement ravie. D’autres idées ?

Ty se pencha en arrière et appuya les doigts sur les accoudoirs du fauteuil.

— Eh bien, comme je vous l’ai dit, les tutoriels vidéo font fureur en ce moment. Voici un thème qui me paraît crucial : l’importance de mesurer le diamètre de ses doigts. J’ai lu un article qui expliquait pourquoi il était capital de s’assurer que ceux-ci entrent sans problème dans les orifices.

— Oh… (Ellie étudia les doigts de Ty pendant quelques secondes avant de froncer les sourcils.) Eh bien, je ne crois pas que cela soit sujet à problèmes, mais je lirai l’article pour en avoir le cœur net.

— Ce n’est qu’un exemple parmi d’autres. La question du perçage est tout aussi intéressante ; cela mériterait même une série de billets. C’est toute une science, de ce que j’ai pu en voir.

— Mmmh-mmh. (Ellie avait soudain la bouche sèche, et elle regretta d’avoir décliné le rafraîchissement que Ty lui avait proposé.) Et vous pensez que ces publications devraient cibler des clients masculins et féminins ?

— Absolument. Ouvrir votre marché aux deux sexes vous permettra d’enrichir votre catalogue avec des produits diversifiés et ainsi d’atteindre un marché jusqu’ici impénétrable.

— Eh ben…

Merde alors. Tout cela lui paraissait bien plus explicite qu’elle ne l’avait prévu. Toutefois, elle voulait écouter la suite. Elle gratifia Ty d’un sourire éclatant.

— Je vous remercie de me conseiller.

— Avec plaisir. J’adore les séances de remue-méninges.

Il se pencha en avant et Ellie baissa les yeux sur ses pectoraux. Seigneur, qu’il était musclé ! Elle se demanda de quoi il aurait l’air torse nu.

— Il faut que j’étudie un peu plus la question, mais que diriez-vous d’un billet sur le PAP ? proposa-t-il.

— C’est une excellente idée, confirma Ellie, soulagée qu’ils ne parlent plus de tutoriels vidéo. La santé des femmes nous tient à cœur. On pourrait même mettre en place un rappel annuel automatique.

Ty inclina la tête.

— J’ignorais qu’il fallait vérifier ça une fois par an.

— Le Collège Américain de Gynécologie et d’Obstétrique ne recommande plus qu’un examen tous les trois ans, mais la plupart des gynécologues estiment qu’il vaut mieux le faire tous les ans par souci de sécurité.

— Waouh. (Il avait l’air ébaubi.) Je ne savais pas que le Collège Américain de Gynécologie et d’Obstétrique avait son mot à dire en matière de bowling.

Ellie cligna des yeux. Sa tête se mit à bourdonner, et elle prit conscience de la bizarrerie de cette conversation.

— Du bowling ?

— C’est logique, quand on y réfléchit, poursuivit Ty, qui n’avait guère remarqué l’affolement d’Ellie. D’après ce que j’ai lu, connaître son point d’accès positif – son PAP – est primordial pour comprendre la trajectoire qu’empruntera la boule une fois sur la piste. Un examen physique régulier doit faciliter la prévention de blessures du…

— Ty ?

— Oui ?

Ellie s’agrippa de nouveau aux accoudoirs. Soudain, elle avait les paumes moites et sa langue était sèche et râpeuse comme du papier de verre.

— De quoi parlez-vous ?

Ty eut l’air perplexe.

— Pardon, je prononce mal, peut-être. Je pensais que ça rimait avec sape, mais peut-être qu’il convient de détacher les lettres… P. A. P., ou bien…

— Je croyais qu’on parlait du papillomavirus et du frottis cervico-vaginal pour le prévenir.

— Quoi ? (Il cligna des yeux, l’horreur défigurant ses traits.) Pas du tout ! Je suis désolé, j’espère ne pas vous avoir offensée. Je pensais que…

— Vous pensiez que nous discutions de… bowling ? (Elle s’empressa de passer en revue le contenu des dix dernières minutes, se repassant au ralenti certaines bribes de leur conversation.) Oh, doux Jésus !

— Il y a un problème ? (Il se rembrunit.) Vous êtes L.I. Birmingham, n’est-ce pas ? La propriétaire des fournitures de bowling Quilles & Co ?

Le sol se déroba sous ses pieds et Ellie se sentit suffoquer.

— Non, je suis Ellie Sanders, propriétaire de Madame Butterfly. Nous vendons des sex-toys et divers produits récréatifs destinés aux adultes…

— Bonté divine !

Ty passa ses mains sur son visage, à présent livide. Il attrapa son ordinateur et se mit à pianoter sur le clavier tout en marmonnant dans sa barbe.

— Putain d’abruti de jean-foutre…

Ellie resta assise sans rien dire, les mains sur les genoux, tandis que Ty proférait des jurons d’une étonnante originalité. Le fait qu’elle ne fût pas la seule à prononcer des paroles licencieuses – volontairement, du moins – au cours de cette conversation la réconforta quelque peu.

Quand Ty reposa les yeux sur elle, son expression était grave.

— Vous êtes la belle-sœur de Miriam, dit-il lentement. Et vous m’avez envoyé un e-mail pour me prévenir que vous passeriez aujourd’hui.

Elle hocha la tête, se demandant ce qui avait pu donner lieu à un tel quiproquo.

— C’est exact.

Il déglutit, faisant bouger sa pomme d’Adam.

— Je suis terriblement confus, madame Sanders.

— Mademoiselle, le reprit-elle machinalement. Je ne suis pas mariée. Mais vous pouvez m’appeler Ellie.

— Ellie, répéta-t-il. Et non L.I.

Elle esquissa un sourire timide.

— Je me demandais aussi pourquoi vous détachiez ainsi les deux syllabes de mon prénom.

Ty la dévisagea et Ellie tâcha de ne pas fondre sous l’intensité de ce regard chocolat. Puis ses lèvres se retroussèrent légèrement en un drôle de demi-sourire.

— Bon, il vaut sans doute mieux que je m’abstienne d’évoquer les pinsetter ou les pinspotter, fit-il remarquer. Il s’agit des machines destinées à placer automatiquement les quilles et à renvoyer les boules aux joueurs, au cas où vous vous posiez la question.

Ellie laissa échapper un rire fort peu élégant et enfouit son visage dans ses mains.

— Cette conversation m’hallucine.

— Je regrette de ne pas l’avoir enregistrée, admit Ty. Je me répète, mais je vous prie sincèrement de m’excuser.

Ellie le regarda et secoua la tête.

— Vous n’avez aucune raison de me présenter vos excuses. Je suis sûre que, bientôt, nous en rirons tous les deux. (Elle arbora un large sourire.) Et si on commençait tout de suite ?

Ty lui rendit son sourire, et l’anxiété qui nouait le ventre d’Ellie se dissipa.

— Dans ce cas, répondit-il enfin, si on reprenait de zéro ?
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— Et ensuite, la maîtresse a dit que je n’avais pas le droit de présenter un objet à la classe sans le lui avoir montré d’abord.

Le petit Henry regarda sa dernière bouchée de purée de pommes de terre d’un air renfrogné. Le cœur d’Ellie se serra.

— Ce n’est pas grave, mon cœur, lui assura-t-elle. On fait tous des erreurs. La prochaine fois que tu voudras montrer à quelqu’un le livre qui explique comment on fait les bébés, demande-moi, d’accord ?

À l’autre bout de la table, Jason, le frère d’Ellie, s’efforçait, en vain, de ne pas rire.

— Le facteur, en tout cas, a apprécié, lança-t-il.

— Ainsi que toutes les élèves de mon cours de yoga prénatal, ajouta Miriam. Elles ont trouvé les images particulièrement instructives.

Ellie soupira et se demanda s’il était trop tôt pour se servir un deuxième verre de vin.

— On devrait peut-être commencer à le fouiller avant qu’il ne quitte la maison. Je pensais qu’il ne transportait que du jus de fruits et des mini-crackers dans son sac à dos.

— Une briquette de jus, des mini-crackers et du porno ! plaisanta Jason. C’est ce qu’on trouve dans l’attaché-case de n’importe quel mec.

Henry leva les yeux vers son oncle.

— C’est quoi du porno ?

— Jason ! s’écria Ellie. Je t’ai déjà dit de ne pas faire ce genre de blagues devant lui !

Le frère d’Ellie eut la décence de paraître confus, même s’il s’esclaffait sans doute intérieurement.

— Désolé, mon grand, s’excusa-t-il. Efface ça de ton cerveau.

Henry mima le geste de passer une gomme sur son front et Ellie rit. Même si la vie de mère célibataire n’était pas de tout repos, son fils parvenait toujours à lui redonner le sourire.

— Maman, je peux sortir de table ?

— Oui, tu peux. Et rince bien ton assiette avant de la mettre dans le lave-vaisselle, comme je te l’ai montré, d’accord ?

— D’accord. Je pensais juste la lécher.

— Ça, c’est mon garçon ! s’exclama Jason tandis qu’Henry se levait et filait vers la cuisine.

Dès que son fils fut hors de portée de voix, Ellie jeta à son frère un regard désapprobateur.

— Tu ne devrais pas l’encourager.

— Ce gosse a survécu au cancer, répliqua Jason. Il a bien mérité de lire des bouquins sur le sexe et de lécher son assiette de temps en temps.

Ellie cessa soudain de respirer et un haut-le-cœur la fit se caler dans son fauteuil. Encore à ce jour, douze mois après qu’Henry avait été déclaré guéri, le souvenir de ce qu’il avait enduré continuait de lui nouer l’estomac. Elle but une gorgée d’eau et lutta pour ne pas fondre en larmes. Henry était tiré d’affaire ; il était inutile de paniquer. Son petit était en vie, heureux, et il se portait comme un charme.

— À propos de livres qui parlent de sexe, lança Miriam, et Ellie remercia en silence sa belle-sœur qui semblait posséder un talent inné pour détendre l’atmosphère, je veux de nouveau entendre l’histoire de ta rencontre avec Ty. Allez, raconte ! Et cette fois, n’omets aucun détail.

Jason se leva et repoussa sa chaise vers la table.

— Je vous laisse entre femmes. Mon neveu et moi, on va faire des trucs de mecs comme nous gratter l’entrejambe, lâcher des rots et regarder Batman.

— Amusez-vous bien !

Ellie regarda son frère s’éloigner ; elle lui était reconnaissante d’incarner une figure paternelle pour son fils, même s’il se comportait parfois comme un adolescent attardé.

Le père d’Henry avait fichu le camp quand celui-ci était encore un nourrisson, et durant le combat du petit contre la leucémie, Jason avait été un roc pour Ellie. D’une certaine façon, celle-ci était soulagée que Chuck ait pris la décision de les quitter. Moins il y aurait de misérables parasites dans la vie d’Henry, mieux celui-ci se porterait.

— Hé, mon grand ! cria Jason depuis le salon. Tu viens regarder un nouvel épisode avec moi ?

Des bruits de pas résonnèrent dans le couloir, suivis par le claquement d’une porte. Une fois assurée que les garçons ne pouvaient pas les entendre, Ellie se tourna vers sa belle-sœur, qui l’observait avec impatience :

— Je ne vais pas te la raconter de nouveau. Seigneur, je n’ai aucune envie de revivre ce moment.

— Ty m’a redemandé de te présenter ses excuses, dit Miriam. Il est terriblement embarrassé.

Un agréable frisson la parcourut au son de ce prénom, mais Ellie se retint de faire quelque chose de stupide, comme baver sur la table.

— Ce n’est vraiment pas grave, comme je le lui ai répété, insista Ellie. Je vends des sex-toys pour gagner ma vie. À l’évidence, je ne suis pas offensée par les conversations olé olé, surtout quand celles-ci n’étaient pas intentionnelles.

— C’est ce que je lui ai expliqué.

Miriam posa la main sur son ventre arrondi et but une gorgée de jus de raisin, qu’Ellie lui avait servi dans un joli verre à vin afin que sa belle-sœur ne se sente pas exclue.

— Quoi qu’il en soit, poursuivit Miriam, Ty a-t-il été de bon conseil ?

— Je n’ai pas perdu mon temps. Ça, c’est sûr ! (Ellie piqua un fard et voulut se gifler. Sérieusement, depuis quand n’avait-elle pas flirté avec un mec ?) Désolée, je ne devrais pas reluquer tes collègues.

Miriam éclata de rire.

— Je ne dirai rien, je te le promets. Alors, tu l’as trouvé comment ? Canon ?

Sentant que ses joues chauffaient de plus belle, Ellie but une gorgée d’eau pour le dissimuler.

— Il est plutôt séduisant, si on aime les grands bruns baraqués et ténébreux.

Miriam hocha la tête.

— C’est également un ancien soldat.

Un ancien soldat ? Intéressant. D’ailleurs, cela ne surprenait pas tellement Ellie. Il y avait quelque chose de tourmenté dans ses beaux yeux noirs, ainsi qu’une certaine noblesse – ou peut-être n’était-ce qu’une simple projection de sa part. En dehors de son frère, il n’y avait pas eu beaucoup d’hommes nobles dans la vie d’Ellie.

— Il sait de quoi il parle, ça ne fait aucun doute, déclara Ellie. En matière de marketing, j’entends. Et de bowling.

Elle sourit en se remémorant la scène, se demandant de quelle manière il aurait entamé la conversation s’il avait vraiment su ce qu’elle vendait.

— Il est super intelligent, reconnut Miriam. En plus, c’est un bosseur.

Ellie tâcha de retenir le soupir de délectation qui gonflait sa poitrine.

— Intelligent, bien foutu, respectueux de la déontologie, héros de guerre… les femmes doivent le pourchasser dans la rue pour lui jeter leurs petites culottes, non ?

Miriam eut l’air songeuse.

— À vrai dire, je ne pense pas qu’il sorte avec beaucoup de femmes. (Elle haussa les épaules.) En tout cas, il n’en parle jamais.

— Ah…

Ellie mourait d’envie d’en savoir plus sur lui, mais elle ne voulait pas que cela se remarque. Elle décida de changer de sujet.

— Je t’ai dit que Chuck m’avait laissé un message vocal ?

Miriam fronça les sourcils.

— Qu’est-ce qu’il voulait, le donneur de sperme ?

Ellie sourit, reconnaissante envers Miriam de ne jamais appeler le géniteur d’Henry son « père ». Chuck ne méritait pas un tel titre.

— Il veut changer les modalités de règlement de la pension alimentaire, poursuivit Ellie. L’État prélève tous les mois une partie de son salaire. À l’aide d’une formule compliquée, l’administration calcule la somme qu’il est censé me verser en se fondant sur ses revenus et le temps qu’Henry passe avec chacun de ses parents.

— Dans son cas, le calcul est vite fait. Ça fait zéro.

— Exactement. Enfin, bref, je ne l’ai pas rappelé. Je préfère laisser l’administration s’en occuper. Je ne veux pas lui donner l’occasion de m’amadouer pour que je lui demande moins d’argent.

— T’as bien raison ! l’encouragea Miriam. Campe sur tes positions.

— Merci. C’est ce que je m’efforce de faire. J’aimerais juste que ce ne soit pas un tel salopard. Henry est un gosse formidable, et Chuck ne cherche même pas à le connaître.

— C’est lui qui y perd, dans l’histoire.

Miriam grimaça et Ellie devina que le bébé venait de donner un coup de pied dans la vessie de sa belle-sœur. Ellie se rappelait cette sensation. Elle avait adoré être enceinte, malgré les chevilles enflées et les envies de roquette ou d’œufs gratinés qui la prenaient à des heures incongrues.

— Bien, reprit Miriam une fois la crampe passée. Henry est en bonne santé, ton entreprise est en pleine effervescence et toi, tu es radieuse.

— Merci. (Ellie sourit.) Je fais plus de vélo maintenant qu’Henry va à l’école primaire. Ça fait un bien fou de reprendre une activité que j’ai toujours aimée.

— Sérieux, Jason et toi, vous avez dû naître vêtus d’une combinaison de cycliste, chaussés de bottes de ski et brandissant une raquette dans chaque main.

— Pff, arrête ! la rabroua Ellie avec un haussement d’épaules. Je manque bien trop de coordination pour le tennis. Mais j’adore remonter sur la selle !

— Ne t’en prive pas ! Tous les livres que je lis en ce moment s’accordent sur l’importance des loisirs et du temps pris pour soi quand on est parent.

— Ça change la vie, c’est sûr.

Une étincelle de fierté réchauffa le ventre d’Ellie lorsqu’elle repensa au travail qu’elle avait dû accomplir avant d’en arriver là. Survivre à son divorce, puis au cancer d’Henry, et construire un petit cocon douillet où son fils et elle pourraient s’épanouir.

— J’en conclus que la vie est belle pour toi ? fit Miriam.

— Mmh-mmh, répondit Ellie, se demandant où sa belle-sœur voulait en venir.

— Tu penses parfois à ressortir avec des mecs ?

Ellie haussa les épaules et s’efforça de paraître détachée.

— Ça m’arrive. Ce n’est pas évident de s’engager dans une relation quand on a un enfant.

— S’engager dans une relation ? Mais non, je te parle juste de prendre du bon temps avec quelqu’un qui t’attire physiquement.

— Un rapport sexuel sans conséquence entre deux adultes consentants, c’est ça ?

Ellie constata qu’elle semblait plus intriguée que scandalisée.

— Oui ! Histoire de t’y remettre en douceur. Un peu comme si tu trempais le bout de l’orteil dans l’eau.

Elle sourit et baissa les yeux sur ses mains.

— Ce n’est pas mon orteil, le problème.

Miriam rit et but une gorgée de jus de raisin.

— À quand remonte la dernière fois que tu as couché avec un mec en sachant pertinemment que ça n’irait pas plus loin ?

— Euh… je n’ai jamais fait ça.

— Jamais… jamais ?

— Jamais. (Ellie secoua la tête et tâcha de ne pas avoir l’air gênée.) Pas même avant de rencontrer Chuck.

— Tu es sérieuse ? (Miriam la regarda bouche bée.) Mais c’est inadmissible, ça ! On va te trouver un mec fissa !

Ellie leva les yeux au Ciel, même si l’idée de s’envoyer en l’air avec un illustre inconnu était assez excitante.

— Pourquoi je vends des vibromasseurs pour gagner ma vie d’après toi ?

— Ça se tient. (Miriam arbora un sourire égrillard.) Mais c’est vachement plus sympa d’utiliser ces accessoires avec son partenaire.

— Je n’ai pas d’autre choix que de te croire sur parole.

Miriam l’étudia, la jaugeant d’un œil circonspect.

— Une relation amoureuse, ça ne t’intéresse pas ?

— Pas vraiment.

Ellie secoua la tête et s’efforça de garder le sourire. De ne pas repenser à ces années de solitude marquées par le départ de son ex-mari et par la décision qu’elle prit ensuite de s’épargner à jamais une telle souffrance.

Elle haussa les épaules et soutint le regard de sa belle-sœur.

— Je ne pense pas être prête pour un petit copain. Rien que le mot me paraît risible. J’ai l’impression d’être une écolière qui attend qu’un garçon tire sur ses couettes ou lui donne un petit mot doux gribouillé à la main.

Miriam rit.

— Tirer les cheveux des filles peut être vu comme un signe d’affection.

— Je t’en prie ! Ne te sens pas obligée de développer, lâcha Ellie. Je ne veux pas connaître les détails de ta vie sexuelle avec mon frangin.

— Qui parle de sexe ? Il a passé les trois premiers mois de ma grossesse à me tenir les cheveux pendant que je vomissais.

— Oh…

Ellie se demanda, une fois de plus, si son immersion dans l’univers des accessoires sexuels n’avait pas provoqué une certaine déformation professionnelle.

— Enfin bref, je ne cours pas après une relation amoureuse. Pas après ce que j’ai subi avec Chuck.

— Mais tu ne dirais pas non à une petite aventure ?

Ellie jeta un regard dans le couloir. Elle entendait Jason et Henry chanter le générique de Batman à tue-tête, mais elle préféra tout de même baisser la voix avant de répondre :

— Non, en effet, je ne dirais pas non.

Miriam arbora un grand sourire.

— Tu veux que je garde un œil ouvert au cas où je tomberais sur un candidat satisfaisant ?

Ellie regarda sa belle-sœur avec une circonspection croissante et un brin d’excitation – mais principalement de l’inquiétude.

— Pourquoi ai-je le sentiment que tu as déjà quelqu’un en vue ?

L’espièglerie transparut dans le sourire de Miriam et Ellie n’eut pas à poser davantage de questions. Elle avait une intuition.

Et elle pressentait qu’elle le reverrait mardi soir.

 

— Bonsoir, Ellie.

Ty tint la porte à la divine Mlle Sanders tandis que la jeune femme se glissait dans la pièce par la porte latérale, poussant un chariot dans lequel s’empilaient des caisses en plastique rose. Celles-ci étaient toutes fermées par un couvercle et Ty ne put s’empêcher de se demander ce qui se cachait dans ces boîtes.

Et ce que cachait la robe blanche à fleurs vertes d’Ellie. Elle traversa l’étroit couloir et, dans son sillage, une douce brise souleva légèrement le tissu vaporeux.

— Merci beaucoup.

Elle repoussa une mèche de cheveux blonds de son front et décocha à Ty un sourire qui le ravit.

— Pourriez-vous bloquer la porte pendant quelques minutes encore ? Je n’ai plus que deux ou trois allers-retours à faire.

— Et si je vous donnais un coup de main plutôt ?

C’était une proposition, non une question, et Ty passa à l’action sans laisser à Ellie le temps de protester. Il s’avança vers le chariot et prit quatre caisses roses d’un coup. Celles-ci n’étaient pas très lourdes, et il crut même entendre quelque chose vibrer dans l’une des boîtes.

— Vous êtes le meilleur. (Ellie lui tint la porte à son tour avant de lui emboîter le pas et ils traversèrent, ensemble, le couloir.) C’est beaucoup plus facile quand on est deux.

— C’est ce que m’a dit Miriam. Elle a pensé que vous pourriez avoir besoin de mes bras.

Était-ce l’imagination de Ty ou les joues d’Ellie avaient-elles légèrement rosi quand il avait prononcé cette phrase ?

— Seulement si vous en avez envie, répondit-elle. Je ne veux surtout pas que vous vous sentiez obligé de rester.

Il rit et poursuivit son chemin, la guidant jusqu’à la salle de conférences.

— Je n’ai pas prévu de me joindre à vous ni d’acheter des menottes en fourrure, mais je peux au moins vous aider pour la mise en place.

— Je vous remercie infiniment. Cela vous gênerait-il si je posais des panneaux dans le couloir pour indiquer la direction de la salle ?

— Absolument pas.

Ty appuya sur l’interrupteur et une belle lumière ambrée baigna aussitôt la table de conférence rouge vif. C’était Miriam qui l’avait choisie. Ty l’avait jugée un brin trop tape-à-l’œil au début, mais à présent qu’il regardait Ellie déballer des cartons de lubrifiants et de plumeaux, la couleur franche et éclatante lui parut appropriée.

Ty détourna les yeux, car il n’était pas sûr de vouloir voir ce qu’il y avait d’autre dans ces caisses. Cette mère célibataire sexy était loin de le laisser indifférent ; or il n’était guère judicieux d’en pincer pour elle.

— Que puis-je faire d’autre ? lui demanda-t-il.

— Vous voulez bien m’aider à déplacer cette petite table ? J’aimerais la mettre à l’avant de la salle afin d’y disposer certains de nos produits.

— Aucun problème.

Ils travaillèrent de conserve dans un silence des plus cordiaux, déplaçant des tables, transportant des caisses et tout un tas d’autres trucs. Ellie était d’une force surprenante, refusant même qu’il l’aide à porter une grosse boîte ovale. Elle fredonnait tout en s’affairant, et cette douce mélodie fit regretter à Ty les berceuses que personne ne lui avait chantées quand il était gosse. Il huma un effluve d’oranges et se demanda si c’était l’odeur du shampoing ou du petit déjeuner d’Ellie. Quoi qu’il en soit, cette senteur le rassurait.
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